
LE CHAT, LA BELETTE ET LE P’TIT LAPIN 
 

Une belette qui cherchait un pertus pour se musser 
Vit à l’aote bout d’un clos, un p’tit lapin s’en aller. 

Quand o fut net assurée qu’il tait à coure, 
O partit cé lu bien vite 

 Et dans la tén du p’tit lapin 
  O se fourrit, oh, la maodite !  

Une fés que le lapin aeut le vente saoul, 
Qu’il aeut bin drujé, ch’té l’tchul et m’né l’draou, 

Le v’la qui r’vint à son hôté. 
La belette avait mins son nez à la gerbière. 

« Ho !  Nom de Dguï d’bon Dguï ! 
Tchi qu’est qu’est cé nous ané ? » 

Que dit le p’tit lapin, à tchul dans la forrière. 
« Ah ! Madame la Belette, ben sûr v’allez déhorri! 
Mes frères et mes cousins, j’va tous aller les qu’ri, 

Et de ma tén, ils vous f’ront vite sorti. » 
« Oh ! Mon p’tit gâs, 

Pourqué que tu veurais qu’je partirais ? 
L’pertus là est à ma m’sure. 

Je n’ va pas te l’ laisser, pour sûr ! » 
« L’pertus là, il est à mé ! 

Je l’ai zeu en hériteïge 
De par mon oncle Féadou 
Et par ma tante Phrâsie. 

« Qhi qu’ça peut m’faire à mé ? 
Ton oncle Féadou et ta tante Phrâsie ? 

Pas la peine de hucher si haout ! 
N’y a qu’à d’aller trouver Marouaou. »  

Ça tait un chat, un gros marcaou, 
Un vieux rouélé, un bléche, un quiétaou. 

Les v’là rendus tous deux cé lu. 
Marouaou lou dit : 

« Mes pôves petits, je oué haot, je oué haot... 
Assîou à côté d’mé, assîou à côté de mé... » 
Sans songer, les deux diots s’appeurchitent 

Si près qu’à la fin ils l’bittitent. 
Mais d’un coup Marouaou s’égaillit, 
De deux coups de pattes il les assotit 

Et pour son rission les dévorit. 
Vez t-y ben ouï ? 

Comme la belette et le p’tit lapin 
Y’en a qheques fés de couémés 

Pace qu’ils se sont creü trop fins. 


